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Enfin , au nord-est de ce secteur, deux autres édifices

sont visibles : un bâtiment D146 dont les murs sont à peine

visibles, et surtout un bâtiment E14
' , dont la partie orientale a

été entamée par le tracé de la piste menant à la ferme de la

Bemède. Son mur nord M 11148 est bâti en moellons de cal­

caire gr éseux'" liés à l'argile ou en pierre sèche et formant

un appareil relativement régulier (fig. 31). Il est lié avec le

mur occidental M 12150par une besace : ce dernier présente
en partie basse des moellons calcaires gréseux'" à peine

dégrossis 152 et en partie haute , près de l'angle avec MIl , des

moellons disposés parallèlement en boutisse qui pourraient

témoigner d'une reprise de construction.

3. Interprétation. Essai de datation.

fig. 30 - Fourtou, le village. Banquette taillée dans le substrat.

La morphologie et les caractéristiques architecturales

du château de Fourtou permettent d'assimiler cette fortifica­

tion à une petite roca datable des Xe_XI' s.. Le bâtiment A,

probablement un logis ou mansio (Journot 1992, p. 41) était

à l' origine la seule construction compos ant ce château,

puisque comme on l'a vu les autres maçonneries lui sont

postérieure s. Cette disposition de bâtiment unique isolé cor­

respond à celle connue pour certains châte aux du

Languedo c Montagnard, tels le Castelas près des Bourdils

ou Nébuzon (Journot 1992, p. 52, 53 ; 56, 57). Par la suite

une « barbacane » (bâtiment B) associée à une ence inte

(murs M 12 et M7) et une chapell e castrale seraient venus

renforcer cette construction, peut-être dans le courant du
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fig. 31 : Fourtou, le village. Murs Mil (à droite) et MI2 (à
gauche), bâtiment D.

XI' s.. Le fait que l'on ne distingue pas de phases de cons­

tructions ultérieures indiquerait que ce site a été déserté

assez tôt, très probablement à la suite d'un démantèlement

comme l' indiquent les constructions dérasées au même

niveau (bâtiment A) ou arasées au niveau du sol actuel

(tronçons d'enceinte M7) . Cet abandon rapide pourrait en

outre expliquer en grande partie le silence des sources

médiévales . . . La construction de ce site pourrait être en rap­

port avec le contrôle et l' exploitation de mines proches

situées à environ 700 m au nord (supra), mais il se peut

également, comme en Languedoc Montagnard, qu ' il ait été

édifié afin de contrôler une voie principale de communica­

tion, au trafic inter-régional'". On peut également envi ­

sager qu 'il ait été bâti dans le but de contrôler l'accès aux

sources salées , puisque dans la seconde moitié du XI' s.

l' archevêque de Narbonne Guifred effectue deux donations

de la dîme du sel des salines autour de la ville aux chano ines

de la cathédrale et à ceux de Saint-Paul, ce qui dût entraîner

une baisse de ses revenu s (Dupont 1958, p. 11, 12)154.

Ce « castlar » pourrait donc être l 'œuvre de

l'archevêque de Narbonne qui a par ailleurs montré qu 'il

savait édifier de telles constructions pour nuire directement

à ses ennemis: ainsi, dans les année s 1025-1030 , des guer­

res l' opposant au vicomte de Narbonne conduisent à l'érec­

tion de castra « dans le deuxi ème quart du XIes. » (Bourin­

Derruau 1987,1. 1 p. 123).

146 - L xi : env. 6 x 7 m, soit à peu prés 42 m2.
147 - Dimensions à pe u prés identiques au précédent.
148 - Ep. : 0,60 m.
149 - L x H : 0,38 x 0,27 m; 0,38 x 0,17 m. Ils sont à peine équarris.
150 - Ep. : 0,56 m. H cons. : 0,80 m.
151 - L x H moy. : 0,26 x 0,20 m; 0,17 x 0,17 m.
152 - On ne note pas de traces d 'outils.
153 - F. Journal note en effet que « aux Xe-XIe s., ce n'est pas contre les invasion s barbares que les position s son t prises ; on assiste au pos itionnement des pui ssances
les unes par rapport aux autres; tenir les grandes routes, c'est à la lettre s'approprier une région » (Journot 1992, p. 48 ).
154 - « De nou velles indications no us sont données sur les salines de la région de Na rbonne par une donation faite aux chanoines de la cathédrale et à ceux de Saint-Paul
par l'archevêque Gu ifred et le vicomte Béren ger, en date du 23 avril 1048. Elle leur accord e la dîm e du sel qui sortira des salines situées entre Lutobanna et Foz et entre
la « villa Judaîca » et Narbonne, à l'exception du sel qui sortira de l' alleu juif (de allode juda ïco set des salines explo itées par les habitants de l'alleu de Saint-Paul.
[... ] Une trenta ine d'années plu s tard, au cours d 'une réun ion tenu e dans la cathédrale, le 7 mai 1080, l' archevêque Pierre de Narbonne et ses neveux , avec l'approbation
des seigneurs et des citoyens de Narbonne, abandonnent aux chanoines de la cathédrale la dîme du se l sur toutes Is salin es qui s' étendent depuis leur t ènement jusqu'à
Sigean. et de là. jusqu'à la mer; la dîme sera levée sur les salines déjà exploitées ou aménagées à l'avenir, à l' exception de celles qui sont comprises dans l' alleu de Saint­
Paul ».



128

Pourtant, rien n'empêcher de penser que cette petite
fortification pourrait être antérieure à la prise de possession
du terroir par l'archevêque, qui intervient à une époque
indéterminée, et que cette résidence d' un petit seigneur local
aurait été démantelée sur son ordre, afm de marquer son
autorité sur ce nouveau territoire, qu'il aurait par la suite rat­
taché à celui des Egues dans la seconde moitié du XII' s.
Comme on le constate dans le texte de 1360, Fourtou ne
paraît en effet déjà plus disposer à cette date d'une fortifica­
tion, ni même d'un habitat. On peut même envisager,
comme pour le site tout proche des Egues, une destruction
liée aux événements de 1240 (infra).

Quant au village '>, sa situation et les rares appareils de
murs encore visibles tendraient à penser qu 'il a également
été créé au Moyen-Âge. Ainsi, la faible épaisseur des
maçonneries'> incite à penser qu 'il s'agissait de masures de
plain-pied et de médiocre construction, probablement cou­
vertes en bardeaux, puisqu 'à l'instar du site castrai, aucun
tesson de tuile n'a pu être ramassé.

L'implantation de ces bâtiments, si elle permettait
un accès aisé à l'eau, laissait cependant les constructions
hors de toute fortification naturelle. Faut-il alors penser
que les villageois allaient se réfugier au château en cas
de menace, ou bien que ces maisons se sont volontaire­
ment tenues à distance de cet édifice, qui, à cette époque
(Xe-Xl' s. 7), « fait peur» et constitue dans un premier
temps un élément répulsif pour l'habitat 7 Peut-on
estimer par ailleurs que le village s'est installé à proxi­
mité d 'un lieu de culte (à localiser) ou même qu 'il peut
être antérieur à l' apparition du château 7 Rien ne permet
de conclure en ce sens, et , en l'absence de sondages
archéologiques, toutes les hypothèses restent ouvertes à
l 'heure actuelle . En outre, sur ces deux sites, le matériel
céramique est malheureusement totalement absent en
surface, si bien que les suppositions quant aux datations
(construction, abandon), ne peuvent être solidement
étayées.

Enfin, selon la tradition orale, il s'agirait là du lieu
d'habitat primitif occupé jusqu'au XVI' S.IS7, puisque le vil­
lage actuel de Fourtou ne remonterait pas au delà du
XVII' s. : on s'étonne cependant que le texte de 1360 ne
mentionne pas son existence . . . (supra) et on se reprend à
penser à une destruction contemporaine du château, peut­
être en 1240 à la suite de la contre -offensive royale menée
par le sénéchal. ..

Fourtou, qui pourrait donc être un site bi-polaire, ne
peut donc se voir attribuer la dénomination de « castrum » à
proprement parler, mais paraît constituer un intéressant
exemple où le binôme château-village, quoique peu
éloignés, ne font pas corps ensemble, et ce pour des raisons
historiques ou chronologiques.

F. LOPPE, M. FLOU TIÉ

III. LE CASTRUM DES EGUES158
: UN JUMEAU

DU CASTRUM D'ALBIERES?

À mi-chemin entre les deux sites précédents, le cas­
trum des Egues est implanté sur un éperon de confluence de

530 m d'altitude entre la rivière Orbieu, qui prend sa source

à environ 1,5 km au nord-ouest, et le ruisseau du Moulin de

Fourtou, provenant du sud-ouest. L'église, dédiée à Saint­
Pau1'59, et le cimetière de la Mouline se situent à 250 m à

l'est du site, dans la vallée, près du confluent (fig. 1).

1. Histoire.

L'étymologie des « Egues » peut prêter à disc us­

sion : si pour l'abbé Sabarthès ce terme est une mauvaise

graphie de l'occitan «Aigas » (« Les eaux »), les formes
anc iennes, tant latines qu'occitanes citent systématique­

ment « Equabus » ou « Egas » qui signifient «juments»

(Sabarthès 1912, p. 121). Si la première acception paraît

plausible en raison de la situation du castrum par rapport au

réseau hydrique, elle ne paraît pas pouvoir tenir face aux ter­

mes usités dans les textes médiévaux, et on serait bien en

peine à l'heure actuelle, de trancher la question.

L'église du lieu, dédiée à Saint-Paul, est mentionnée

dès 1094 dans l' inventaire des actes et documents de
l'archevêché de Narbonne, et comporte à cette époque le

rayon sacré théorique de trente pas (Baudreu 2004 , p. 78).

Selon E. Griffe, c'est aux Egues « que se trouvait, au

Moyen-Âge, l'église paroissiale. Le procès verbal de la vi­

site de 1404 indique que le recteur y avait sa maison pres­

bytérale. Un acte de l'année 1133 mentionne l'église Saint­

Paul des Egues » (Griffe 1976, p. 83).
La proximité de cette église avec le castrum n'est pas

sans rappeler le cas d'Albières où « l'ancienne église Saint­

Martin, était selon toute vraisemblance située dans l'actuel

cimetière avant d'être déplacée au XVII' s., du fait de son

éloignement par rapport au village actuel. Son vocable

paléochrétien (Saint-Martin fut le premier évangélisateur de

la Gaule) et sa position initiale (l'enclos cémetérial pourrai t
correspondre aux trente pas de rayon délimitant l'aire

sacrée) sont à rapprocher des églises rurales desservant
plusieurs habitats dispersés» (Floutié, Gardel 1997, p. 68).

Toujours est-il que le castrum des Egues n'a laissé

sous ce nom que peu de traces dans la documentation

médiévale : on recense en effet une seule mention , datée de

1227, et qui fait référence à des événements se déroulant en
1216 : il s'agit de la bulle du pape Hono rius III selon laquel­

le Simon de Montfort et Alain de Roucy, châtelain de

Termes, gardent au mépris de la justice de l'archevêque de

155 - Cinq bâtiments ont été identifiés, plus un probable.
156 - À l' exception peut-étre du bâtiment A.
157 - C'est â dire ju squ'â la prise du site par les huguenots (supra) ?
158 - Ancien nom de la Mouline , commune de Fourtou, canton de Couiza.
159 - D'a prés ses caractéristiques architecturales actuelles, cet édifice est moderne. D 'ailleurs, la date de 1761 figure sur le piédroit de la porte d'e ntrée chanfreinée. Son
origine, comme on va le vo ir, est cependant fort ancienne.
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Narbonne « les revenus de ses castra d'Auriac et des Egues

dans lesquels ils spolient aussi bien son prédécesseur que
l'archevêque actuel » (MahuI1 857-1885, III, p. 372)160.

Par la suite, un recteur est mentionné aux Egues en
1351, et l'inventaire des possessions de l'archevêque, dressé
vers 1360, nous permet d 'avoir plusieurs informations sur
l'état des lieux: le site est mentionné en tant que « locus de
Equabus » signe que le castrum n 'existe plus et a été dé­
truit, peut-être volontairement, comme on le verra par la
suite (infi-a), Comme à Auriac, l'archevêque y est seigneur
en toute justice '" , et possède une maison pour conserver les
r écoltes!" , divers prés, bois et pâturages dans plusieurs terri­
toires'", une devèze et le poisson de la rivière";" , un
moulin'" , ainsi que plusieurs « terminio » aujourd'hui situés
entre Albières et Arques'". Malgré l'absence du castrum, le
terroir est néanmoins encore peuplé par des habitants qui
doivent prêter serment de fidélité'" . En 1538, l'archevêque

possè de encore dans le lieu une forge à marteau de fer en
ruines , signe que le site servait autrefois de zone de traite­
ment du minerai '".

Le lieu continue d' être cité sous le toponyme « les
Egues » jusqu'en 1738, ma is en 1781 il prend la dénomina­
tion de « la Mouline » (Sabarthès 1912, p. 121) fait qui
atteste probablement l' existence de forges hydrauliques
pour le travai l des métaux,

2. Description du site.

Le castrum des Egu es, aujourd ' hui pre sque totale­
ment détruit et remblayé, ne présente plus que de très
rares vestiges, D 'après les prospections de terrain et le
cadastre (fig. 32), il s'étendait sur une superficie d ' en­
viron 120 x 60 m, soit à peu près 7200 m', dimension très
proche de celle du castru m d'Albieres, dont la taille est
évaluée à 7000 rn (Flouti é, Gard el 1997, p. 68).

Du côté occidental, il était probablement isolé du reste

de la crête schisteuse par un fossé, aujourd 'hui presque
totalement remblay é'" , selon le système classique de l'éper­
on barré, visible plus nettement au castrum d'Albières. Au
point culminant, en position centrale sur la crête, un cam­
panil e moderne de 4,10 m de 10ng!?Oet d'environ 7 m de

hauteur réemploi une partie de la maçonnerie médiévale qui
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fig. 32 : Les Egues (commun e de Fourtou) , Vestiges et étendue
supposé e du castrum d'ap rès le cadastre napol énonien.

correspond probablement au tracé de l'ancienne enceinte du
village (fig. 33) : ce mur M2, d' une épaisseur de 1,30 m,

utilise en effet des moellons de schiste assez mal dégrossis
et appareillés!" sur une hauteur d 'environ 2 à 3 m, alors que

la construction du campanile'" utilise des moellons
exogènes de grès ocre-jaune'" très bien équarris (quasiment
des pierres de taille), et forma nt un bel appareil : on rem ar­
que encore sur leur face de parement des traces obliques très
nettes d'o utils (pic ?) qui montrent le soin apporté à leur
façonnage. Si l'on établit un parallèle avec le castrum
d'Albières, on ne peut s'empêcher de penser qu'il y avait là
autrefoi s une tour carrée ou un donjon commandant le site
dont le clocher-mur perpétue le souvenir (Floutié, Gard el
1997, p. 68). Au nord et au sud de cette construction, des
pierriers d 'une largeur proche semblent indiqu er approxi­

mativement l' ancien tracé de l'enceinte.

160 - « . . . proventus cas/l'arum Auriaci et Eg as qu ibus tam p redec essorem ejus quant et ipsum indebite spoliavit, con tra jus ticiam detinet et reddere contradicit ».
161 - ADA. G2. Vers 1360. « Li vre Vert co ntenant les dro its et redeva nces de l 'archevesch é». Copie de 1649, [1"40 v'"l ]. « Sequ itur locus de Equabus qui est totus
domini archiep iscop i Narbonensius CUl1l omni juridiction e alta et bassa et mero Gemixto Imperia ae primius appellationib us ».
162 - Ib id. i i Prim o llllllm hosp itium pro bladio tenendi s ».
163 - Ibid. « Item aliud p ratum vocat um planum de Leg ua.
Item aliud modicum pratum in dicta loco.
Item pasquerium pulchrum vocatum de Jouncarolius.
Item nemonlS p ulc hrum vocatum de Jouncarollius »,
164 - Ibid . [1"4 1 r"], « Item devesiam, piscium ill riparia ».
165 - Ibid, « Item mo lendinum quodfa cii de censu septem Iibras H .

166 - Ibid. " Item termi nali vocatum de Rap assala. Item Las Cabanas. Item hab et ill dicta. loco et terminalib us vocata de Lesp anu s ».
167 - « Item omne de homine de dicti loci tenenturfacere domino sua archiepiscopo in no vitati sua et tot iens quo tiens voluerii sac ramentum fidelita tius ».
168 - ADA. 56C 111. « L 'ail 1538. la XXVI Jo rn de J ulet. Primo, lIlla molina ail SOli martel ? de f er bas timens may S Oli osdal dyt ferme de las Eg as ail rll)'lla et dels here­
diers de Peyr a Pasus de Fosan ... »,
169 - Au niveau de la contrescarpe, on remarque une saillie rocheuse recouverte d 'un immense pierrier de démolition dominant d'e nviron 4 à 5 m la base de ce qui pour­
rait être un fossé -barrage.
170 - Mur orienté à Nord 142.
171 - L x H : 0.28 x 0.30 m ; 0,30 x 0,25 m ; 0,54 x 0,17 m.
172 - Cet édifice aurait pu étre construit au XVlII' s., c 'e st à dire en m ême temps que la nouvelle église des Egues (1761), et ce de manière à accueillir les cloches, l'égli­
se, en fond de vallée. ne pemettant pas une bonne diffusion du son alentour.
173 - L x H moy. : 0,54 x 0,26 m.
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Au sud, un mur M I, proche de la route actuelle, pour­
rait être un vestige de cette dernière (fig. 34) : seule une
assise émerge du substrat (trois moellons de schiste sont vi­
sibles'") et l'ensemble de cette construction n'affleure que
de 0,80 ru. Orienté à Nord 82, il semble être le dernier ves­
tige visible de la pente sud, ce qui accrédite l'hypothèse qu' il
soit un reste du rempart, même si son épaisseur n'a pu être
déterminée. Des débris de tuiles canal, visibles à proximité,
indiquent très probablement que les bâtiments étaient cou­
verts avec ce matériau.

fig. 33 : Les Egues, le castrum. Le campanile moderne
(XVll's. ?), vu depuis l' est. Il réutilise une partie d' enceinte ou
de tour médiévale (au centre, en bas, moellons de schiste appa­
reillés différemment).

Du côté orienta l, à une quinzaine de mètres envi­
ron de la route actuelle, un talus prononcé d'environ 5 m
de hauteur recouvert de moellons de construction sur
une soixantaine de mètres de long matérialise très pro­
bablement le tracé de l' enceinte.

Enfin, au nord-est du site, un grand pierrier compor­
tant des centaines de moellons de construction en schiste'"
probablement issus du castrum, masque en partie un mur
M3 lié à la chaux (très bien dosée) et qui faisait très cer­
tainement partie d'un bâtiment du village castrai (fig. 35) :
orienté comme l'actuel campanile (Nord 142) et d'une
épaisseur probable de 0,80 à 0,90 m, il est conservé sur une
longueur de 2,60 m et une hauteur de l ,20 ru. 11 est bâti en
moellons équarris de schiste, de grès gris et de grès
poudingue'" formant un appareil relativement régulier.

F. LOPPE, M. FLOUTIE

Un probable fragment de meul e en grès rose à été
découvert à proxi mité : ses dimen sions conse rvée s (L x
ép. : 0,33 x 0,10 m) pourraie nt indiquer qu'il s'agit de la
partie dormante d'une meule à bras (fig. 36). Ses deux
faces, relat ivement para llèles, sont ponc tuées d 'impacts
de broche d'environ 1 cm de diamètre destinés à
améliorer le broyage des grains. Ce matériau, totalement
étranger au substrat de site, a de toute évidence été
importé. En 2000 et 2005, les prospections ont par
ailleurs permis de retrouver deux tessons de céramique :
le premier, près du mur MI , possède une épaisseur de
0,5 cm, et correspond à un fragment de panse tourné à
cuisson oxydante recouvert d'un reste de glaçure de
couleur vert-oli ve sur sa paro i externe. 11 peut être rattaché
aux productions de la fin du XIII' s. ou du début du XIV' s..
Le second, découvert au niveau du talus oriental du site, est
un col de céramique à cuisson réductrice et dégraissant
quartzeux attribuable aux XII'-XIII' s..

3. Interprétation. Essa i de datation.

fig. 34 : Les Egues, le castrum . Vestiges du probable mur d'e n­
ceinte méridional M l, vus depuis le sud.

Les vestiges du castrum des Egues montrent de toute
évidence qu'il a été volontairement démantelé, à l'instar du
château de Fourtou. D'ailleurs, comme l'indiquent les
sources, ce site, comme celui de Fourtou, n'existe déjà plus
aux environs de 1360 : si la date paraît un peu précoce pour
penser qu'il ait pu être victime des dommages liés à la
guerre de Cent ans, on pourrait en revanche rattacher sa
destruction aux événements de 1240 consécutifs à la rébel­
lion de Trencavel'" : il pourrait avoir été victime, comme
d'ailleurs le village médiéval d'Albières, d'une opération de
démantèlement de grande ampleur de sites fortifiés ayant
offert une résistance, comme par exemple les bourgs de
Carcassonne (Gardel 1999a) ou le castru m de Cabaret
(Gardel 2004, p. 366). D'après ce que l'on peut imaginer de
ses dispositions originelles, le castrum des Egues présentent

174 - Dimensions: L x H : D,3D x 0,26 m ; 0,50 x 0,17 m ; 0.29 x 0.22 m.
175 - Dimensions: par exemple (L x H) : 0,23 x 0, 12 m ou 0,37 x 0,15 m.
176 - Lx H : 0,26 x 0,13 m ; 0,23 x 0,12 m.
177 - L'itin éraire du sénéchal Jean de Beaumont, qui pourchasse les faydits dans les Corbiéres aprés l' échec du siége de Carcass onne ne semble pourta nt pas passer dans
ce secteur : selon Quehcn et Dieltiens cependant, les troupes royales pourr aient avoir conquis Albières et Cédei llan, deux sites dépendant de l 'archevêq ue de Narbo nne,
signe que les troupes ne se sont peut-être pas embarrassées de ses droits sur ces fortifications, où que certaines d 'entre elles ont été prises par l' ennemi et offraient une
résistance. Le castrum des Egues pourrait-il avoir été dans ce cas ?
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fig. 36 : Les Egues, le castrum. Probable fragment de meule en
grès rose .

ce face à l'omnip résence de la famille de Termes. Les élé­
ments mo biliers découverts en prospection paraissent
d'ailleurs indiquer que le village a été occupé longtemp s,
peut-être jusqu 'aux XVI'-XVII ' s..

Quant à Fourtou, si la créatio n du bâtiment sommital
du château remonte probablement aux X'-XI' s., rien ne per­
met de savoir qui en a ordonné la construction, ni la destruc­
tion. S 'agit-il d 'une roca près de laquelle un village est venu
s' établir ultérieurement et qui ont tous deux rapidement péri­
clités ? S'agit-il d 'un site détruit par l'arche vêque de
Narbonne qui a ensuite uni ce terroir à celui des Egues lors
de la création de ce castrum ? Ce demier en effet, de par ses
fortes ressemblances avec le site d'Albières, paraît de toute
évidence appart enir à un programme de construction impul­
sé par ce seigneur dans la seconde moitié du XII' s., ce qui
pourrait laisser penser que les deux constructions ont été
menées parallèlement ou dans un interva lle de temps réduit,
et ont permi s tout à la fois de concentrer un habitat dispersé
sous forme de hameaux et de fermes '" , mais également de
contrôler deux vallées axées est/ouest. Rien n 'interdit
d 'ailleurs de penser que l' église des Egues , dont l' origine est
très ancienne, desservait autrefois ce terroir mais également
celui de Fourtou, où aucune église aussi anc ienne n ' a pu être
mise en évidence à l'heure actuelle , que ce soit dans les
sources ou sur le terrain'" .

Ainsi, on s'aperçoit en défin itive, que malgré une situ­
ation géographique proche et un seigneur commun, ces trois
sites ont apparemment connu des évolutions et des destinées
différentes dues aux vicissitudes historiques et probable-

A URIAC, F OURTOU, LES EG UES

en outre d'étonnantes analogies avec celui d 'Albi ères : site
d'éperon de confluence , probable tour isolée au point cul­
minant , enceinte d'une superficie d'environ 7000 m' , mor­
phologi e d'ensemble très voisine, sont autant d'éléments qui
plaident en faveur de constructions plus ou moins contem­
poraines et concertées entrepri ses par l'archevêque de

arbonne, probablement dans la seconde moitié du XII' S.178,

afin de contrô ler ses territoires (voies de communications,
ressources minières) expo sés aux visées expansionnis tes de
la famille de Termes, dont les terres sont toutes proches

(Langlois 1991, p. 72, carte 3). Cependant, si Albières a
connu une seconde vie avec le réam énagement de son
château dans la seconde moitié du XIII' s. (Floutié, Gardel
1997, p. 68), il se peut bien que l' histoire du castrum des
Egues se soit arrêtée avant le milieu de ce siècle. Pourtant,
seule une présence mas sive de tessons de céramique
(presque totalement absents du site) ou des sondages
archéologiques, pourraient étayer cette hypothèse par des
éléments fiables de datation.

fig. 35 : Les Egues, le castrum . Vestiges du mur M3, lié à la
chaux.

V. CONCLUSION.

À la lumière des sources et des vestiges, ces tro is
sites forti fiés offren t de s visages b ien dist incts: Aur iac,
le site-ma ître du territoire contrôlé dans ce secteur par
l'archevêque de Narbonne, appa raî t comme un castrum
tout à fait atypique, tant par l ' origine très ancienne de sa
construc tion (X' s., trè s probabl em ent) que par l'étendue
du site. Comme l'a supposé A. de Pous (supra), il pour­
rait s ' agir à l' or igine d 'une création des comtes de
Carcassonne dont l'intérêt éta it à cette époque davantage
strat égique et politique qu ' économique. Cependant, la
taille démesurée du site (environ 2,5 hectares) traduit très
certainement une réussite due à la présence des nombreuses
mines alentours, mais également un souhait de faire du site
un pôle essentiel de l' affirmation de la puissance de
l' archevêque de Narbonne dans ce secteur des Corbières, et

1 8 - Le castrum d'A lbières est en effet mentionnè pour la première fois en 1183 dans un hommage d'Amiel d 'Auriac à l'archevêque de Narbonne (Loppe 1999, t. 1, p.
66 (Gall ia. Christ., t. VI, col. 57. « Bernardo itaque reverso Amelius de Aur iaco hominium praestitit pro castro d'Albière an 1183 . .. )~. . " ,'
179 - C' est ézalement ce que pensent M. Flouti é ct M.-E. Gardel pour Albières : « son édification, sur un éperon de confluence aux limites de la seigneune d Aunac, a
eu pour conséquences probables l'attrac tion des populations dispersées dans les habitats environnants (on peut ainsi penser au Villaret, à Saint-Just et Saint-Pancrasse,
mais ézalement à d'a utres lieux dont l'étud e reste encore à faire) » (Floutié, Gardel 1997, p. 68).
1 0 - Al'ex ception toutefois de la chapelle du château.
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ment aux convoitises politiques, militaires, et économiques
des diverses forces en présence qui s'affrontent entre les Xe
et XIII' s., et même au-delà, dans ce secteur des Corbières.
La définition précise des circuits d'échanges économiques
au Moyen-Âge permettrait par ailleurs d'apporter un
éclairage nouveau sur les raisons de leur implantation et leur
situation géographique, notamment pour le contrôle du char­
roi du minerai et de ses lieux d'ex traction et de transforma­
tion, matière qui fait actuellement défaut aux chercheurs
médiévistes dans cette région.
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